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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Inflamed


  Brody est sûr de lui, séducteur, artiste et amoureux de la « vraie » musique. Les stars à midinettes, très peu pour lui !


River est grande gueule, arrogante, et c’est la chouchoute du hit-parade et du public. Seulement, elle fait la une des journaux pour ses frasques, moins pour ses succès.


Alors quand son producteur embauche Brody pour relancer sa carrière et son image, River voit rouge.


Ils sont censés jouer le couple passionnel pour les journalistes et les paparazzis, alors qu’ils se détestent et s’engueulent à chaque occasion !


Jamais la réalité ne rattrapera la fiction ! Pas vrai ?
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   Disponible :
 

  Just Sex & Tattoos


  Thunder est tatoueur, sexy, indépendant, et fermement décidé à ne jamais s’engager. Il tient trop à sa liberté !


Camille est vive, joyeuse, lumineuse… et déterminée à ne pas tomber amoureuse. Elle a déjà donné et ne compte pas recommencer !


Alors, même si le désir les consume, s’ils sont incapables de se côtoyer sans se sauter dessus, ils ne sont pas en couple. Certainement pas.


Sex friends ? Voilà, c’est parfait, ça ! Pas de sentiments, pas de complications, que du sexe – explosif, tant qu’à faire.


Aucun risque que ça leur pète à la figure, pas vrai ?
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   Disponible :
 

  Love is a Bastard


  De tous les mecs dispo… il fallait qu’elle tombe sur lui !




Laly a 25 ans, elle est célibataire et elle rêve au grand amour… Mais où se cache-t-il ? Serait-il possible que ce soit son boss, comme dans ses romances favorites ? Son coloc ? Le mec qu’elle a croisé dans l’ascenseur ?


Et si la réalité dépassait tous ses fantasmes ? Et si lui, l’homme de sa vie, était à la fois ce qui pouvait lui arriver de plus déroutant et de plus puissant, mais surtout, de plus inattendu ?
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   Disponible :
 

  Sex Rules


  Quand Gabriel rencontre Brooklyn, il est tout de suite fasciné par cette femme aux cheveux rouges, aussi timide que passionnée.

Mais comment commencer une histoire quand on est un papa célibataire qui, en plus de s’occuper de sa petite fille, doit cacher un secret inavouable ?

Gabriel et Brooklyn sont persuadés que s’ils succombent, ils en paieront le prix fort. Mais leur attirance est bien trop forte pour qu’ils puissent y résister !
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   Disponible :
 

  Tempting Offer


  Calum McKay a toujours vu le mariage comme une étape lointaine de sa vie. Il a d’autres priorités, comme reprendre l’entreprise familiale de thés suite au décès brutal de son père.


Pourtant, sa rencontre avec Salma va bouleverser sa vie. Elle est jeune, envoûtante, possède un sacré caractère… et éveille en lui des désirs aussi puissants qu’indécents.


Venu en Inde pour obtenir des plants de thé exceptionnels, Calum se retrouve face à un ultimatum : il ne les aura que s’il épouse Salma.


Elle y gagnerait sa liberté loin de traditions étouffantes ; il aurait de quoi sauver son héritage familial.


Sont-ils prêts à se dire oui pour le meilleur et pour le pire ?
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		« Vouloir oublier quelqu’un, c’est y penser tout le temps. »

		Les écureuils de Central Park sont tristes le lundi,


		Katherine Pancol, 2010

	
		
Prologue

		
		
		Neuf ans plus tôt

		Place du Trocadéro

		Cela fait presque une heure que je joue de la gratte, attirant à chaque nouveau morceau des badauds intrigués, amusés ou captivés. Une foule ininterrompue de promeneurs occupe la place du Trocadéro. Il faut dire qu’en ce début juillet, l’affluence touristique de la capitale est à son comble. La proximité avec le public m’éclate. J’en ai besoin, très régulièrement. Tout à l’heure, un couple d’une cinquantaine d’années a même exécuté quelques pas de rock. Le pied total !

		Je suis monté à Paris avec Julien, mon meilleur ami, pour percer dans la musique. Au gré des prestas d’impro, des salles confidentielles, des couloirs du métro, nous avons rencontré Grégory, Damien et Margot qui rêvaient également de célébrité et se produisaient régulièrement sur de petites scènes lorsqu’un artiste avait besoin de musiciens. Julien et moi les avons rejoints et nous avons créé le Deadly Music Group1. Le nom est un peu pourri, mais nous avions pensé, à l’époque, que ça sonnait bien. Et puis les initiales du groupe correspondaient à celles des fondateurs de la bande. Nous nous sommes trouvés. Julien a trouvé l’amour en prime et moi, la reconnaissance musicale que j’attendais depuis mon adolescence. On commence à bien fonctionner. C’est la vie que je voulais. Je ne suis heureux que lorsque j’ai une guitare en main devant un public.

		En revanche, si la scène me grise, il m’est tout aussi indispensable de revenir aux sources quelquefois. Je ne veux pas perdre de vue d’où je viens. Prendre la grosse tête est le pire truc qui puisse arriver à un musicien. Il perd son âme et donc sa créativité. C’est la raison pour laquelle je suis là, tout seul, comme un con, sous un soleil de plomb, à reprendre de grands classiques du rock, devant une foule médusée. Mes potes me mettent en boîte, mais j’en ai besoin, c’est viscéral, alors j’ignore leurs moqueries.

		J’en suis à débuter un de mes morceaux préférés, « She’s Not There » de mon maître, Carlos Santana, lorsque je vois une petite nana qui s’installe confortablement sur les marches, juste en face de moi. Les bords de mon chapeau me gênent un peu et la lumière aveuglante de cette fin d’après-midi m’empêche de voir les détails de ses traits, mais il me semble que cette petite blonde est très jeune. Enfin, plus jeune que moi. Elle me fixe, intensément. Je manque de louper le solo de guitare tellement elle m’intrigue. Elle reste immobile le temps que je finisse la chanson. J’hésite à en démarrer une autre, car j’ai une envie irrésistible de l’aborder, mais lorsqu’elle se joint aux applaudissements, mon ego à la con me pousse à l’impressionner. J’entonne les premières notes de « The House of the Rising Sun » de The Animals, car c’est un des premiers morceaux que j’ai appris à jouer et je le maîtrise parfaitement, tant musicalement que vocalement. Et même si la version française de Johnny Hallyday, « Les Portes du pénitencier », est plus connue, je préfère l’original.

		Le sourire éclatant qu’elle me lance est ma récompense. Je n’ai pas envie qu’elle s’en aille. C’est trop tôt. Ses longs cheveux presque blancs dans la lumière estivale ondulent sur ses épaules fines et dissimulent les bretelles de son débardeur. Elle avance un peu et s’assoit à seulement quelques mètres de moi, en tailleur. J’inspire profondément, soulagé. J’apprécie ses pommettes hautes, ses yeux félins et ses lèvres ourlées. On dirait une poupée de porcelaine. Je suis subjugué par ses gestes gracieux. Ses mains emprisonnent sa chevelure qu’elle entortille en quelques secondes et maintient avec une baguette. Elle ouvre son sac à dos et sort un bloc de dessin. Une artiste !

		Je pense être aussi subtil qu’un éléphant dans un magasin de porcelaine avec les regards que je lui lance, mais je m’en fous. Cette nana me fait un effet de dingue.

		Putain !

		Je me foutais de la gueule de Julien lorsqu’il a croisé Margot la première fois. En rentrant, il m’avait dit : « Mec, je ne peux pas te l’expliquer, mais cette fille est la femme de ma vie. » Dire que je me suis moqué de lui est un euphémisme… Je l’ai emmerdé des semaines durant. Et voilà que j’ai l’impression qu’il m’arrive la même chose. Je ne sais pas son nom. Je ne connais pas le son de sa voix. Je ne sais pas quelle odeur elle a. Mais, tout en ne chantant que pour elle, je suis persuadé que j’aimerai tout de cette fille.

		J’enchaîne les morceaux. Des plus classiques aux plus contemporains. Les groupes d’admirateurs se font et se défont, mais je ne les regarde même pas. Ma seule constante est cette blondinette qui reste concentrée sur sa page. Je mate l’inclinaison gracile de son cou lorsqu’elle relève la tête, trop peu souvent à mon goût, pour prendre un nouvel angle. Je suis les mouvements de ses doigts lorsqu’ils ombrent le papier. Mon corps entier est tendu. Là où d’habitude, je flirte un peu avec les femmes qui s’arrêtent pour m’écouter jouer, je ne peux détacher mon attention de cette inconnue.

		J’en suis à la moitié de « Behind Blue Eyes », des Who, chanson qui m’a semblé de circonstance, quand elle se lève et remballe ses affaires. Je sens mon palpitant qui s’affole.

		Putain, je ne veux pas qu’elle parte !

		Son petit cul moulé dans un short minimaliste me fait de l’œil lorsqu’elle se baisse pour saisir son sac. Elle se retourne et avance vers mon étui de guitare que je laisse ouvert quand je joue ainsi. Toujours avec son fichu sourire, elle dépose délicatement un papier, roulé comme un parchemin.

		Merde ! Elle se tire !

		Malgré les protestations des spectateurs, j’arrête de jouer et, curieux, je déroule son offrande. Ce que j’ai sous les yeux est un chef-d’œuvre. Cette blonde que je ne connais pas a su reproduire exactement ce que je pense offrir à mon public. Ce n’est pas le portrait d’un simple musicien qui joue de son instrument sur une place publique, c’est la reproduction parfaite de ce que je ressens quand je joue. Les traits sont affirmés. Le graphisme est épuré, mais dans le même temps, détaillé. C’est magique.

		Je me dépêche de plier mes affaires. Elle a contourné le palais de Chaillot, j’imagine donc qu’elle descend l’esplanade vers les jardins du Trocadéro. Je ne veux pas la perdre dans la foule. Je ne veux pas la perdre tout court. Je me précipite à sa suite. Je la cherche dans la foule. Quand je la repère enfin, elle a déjà bien avancé. Je suis de loin sa silhouette comme les marins gardent le phare dans leur ligne de mire.

		Si seulement je connaissais son prénom !

		Je ne peux pas lui crier « Eh ! Machine ! ». Il y a mieux comme entrée en matière. C’est dans les moments comme celui-ci où j’aimerais jouer de l’harmonica. C’est beaucoup plus maniable et beaucoup plus facile à ranger. Je n’aurais jamais pensé qu’un petit gabarit comme elle aille aussi vite. Je remonte les jardins au pas de course et réussis à la rejoindre alors qu’elle s’apprête à traverser vers le pont d’Iéna. Elle sursaute quand je lui touche l’épaule.

		– Désolé. Je ne voulais pas t’effrayer.

		Elle éclate de rire, espiègle.

		– Un grand mec comme toi ne va pas m’effrayer. Tout juste me surprendre.

		Je ferme les yeux et j’inspire un grand coup. Son odeur de jasmin et d’encens me bouleverse.

		Je la vois qui me regarde, interrogative, lorsque je reprends pied.

		– Je voulais te remercier pour le dessin. C’est vraiment superbe ce que tu fais.

		– Oh, merci. J’espère pouvoir en vivre un jour alors je m’entraîne. Et puis le sujet était plutôt pas mal.

		Elle me fait un clin d’œil. Ses yeux azur sont francs. Des fringues simples, pas de maquillage. Elle est nature, sans filtre. Ouais, c’est le terme qui la décrit le mieux. Nature ! Cette nana tout en simplicité me plaît.

		– Tu es libre tout de suite ?

		– Comme l’air ! Je viens d’arriver à Paris et je ne sais pas encore où poser mes valises.

		– Super ! Tu me laisses te servir de guide pour ce soir ?

		– Pas de problème. C’est quoi le programme ? me répond-elle sans hésiter.

		Je suis complètement scotché par le fait qu’elle accepte. C’était carrément gonflé de ma part. Je suis un grand veinard ; j’ai tenté ma chance, et cela a fonctionné. Je jette un coup d’œil à la signature en bas du dessin que je tiens toujours dans la main.

		– Élo ? C’est ça ?

		– Oui, c’est mon nom.

		J’ai le sentiment qu’elle ne veut pas s’appesantir sur ce détail alors je n’insiste pas. Ce sera Élo.

		– Anto, pour te servir, précisé-je en faisant une minirévérence qu’elle accueille dans un éclat de rire.

		– Alors ? Par quoi commence-t-on ?

		Je mets quelques secondes à me souvenir que je lui ai proposé de lui faire visiter Paris tant sa question est ambiguë pour moi. Il faut que je reprenne mes esprits sinon cela va devenir compliqué. Elle semble tellement innocente qu’elle doit simplement penser que je suis un mec sympa qui lui propose un moment sympa. Je vais donc m’en tenir à ça.

		Nous passons la fin d’après-midi et la soirée ensemble. Elle joue magnifiquement bien les touristes et je tente de parfaire ma prestation de guide. Après avoir descendu le Champ-de-Mars, nous remontons vers les Invalides. Elle me traîne jusqu’au Louvre.

		– Merci, Anto. J’ai toujours voulu voir la pyramide du Louvre.

		– Pourquoi ?

		– Tu me jures de ne pas te moquer ?

		– Je ne te garantis rien, mais je vais essayer.

		Tout semble évident avec elle. Plein de simplicité. C’est comme si j’avais rencontré ma meilleure amie, mon âme sœur.

		– Eh ! méchant ! rit-elle en me donnant une tape sur le bras.

		– Non, dis-moi, Élo. Je te jure que je ne me moquerai pas de toi.

		– Le Da Vinci Code ! C’est depuis que j’ai lu ce bouquin que j’ai envie de voir en vrai la pyramide.

		Et effectivement, je ne me moque pas, je trouve que c’est une raison plutôt originale.

		– Tu veux qu’on entre ? demandé-je doucement.

		– Non, je préfère l’admirer de loin. Profiter de l’environnement. J’ai peur d’être déçue si cela ne correspond pas à ce que je pense.

		Je n’insiste pas. Nous repartons quelques minutes plus tard et arpentons les Champs-Élysées. Sa fraîcheur. Son rire. Son innocence. Je découvre l’insouciance.

		Elle est drôle et spirituelle. Elle me raconte des anecdotes historiques et semble avide de tout. Elle danse du reggae quand nous croisons un groupe. Elle joue avec un petit garçon qui tape dans son ballon. Elle s’extasie sur un chiot qui fait tourner en bourrique son propriétaire. Elle grimpe, saute, rebondit, vit. Et moi ? Moi, je la suis, amusé, subjugué, heureux.

		Elle n’est pas seulement magnifique à l’extérieur. Son âme est belle. Quand elle ressent, c’est à fond ; et je redécouvre les choses à travers elle. Quand elle voit, elle regarde vraiment ; et je redécouvre la beauté à travers ses yeux azur. Quand elle rit, elle ne se retient pas ; et je redécouvre la joie.

		Je suis définitivement conquis lorsqu’elle accepte de venir chez moi. Je n’ai jamais rencontré de fille comme elle. Si… libre. Nous descendons à la station Bercy pour rejoindre le petit deux-pièces que je loue juste derrière la mairie du 12e arrondissement. J’observe son sac à dos. Très mince.

		– Tu as besoin de récupérer des affaires quelque part ? Ou de passer dans une supérette pour acheter quelque chose ?

		– Non, j’ai tout ce qu’il me faut dans mon sac. J’ai laissé ma valise à la gare de Lyon, dans une consigne. Le nécessaire est avec moi.

		Elle conserve cette liberté d’agir mais cela ne me plaît plus tant que ça car elle accepte simplement mon hospitalité, comme si elle ne voyait pas que je suis complètement sous le charme.

		J’angoisse un peu sur ce qui va se passer ce soir. Je ne veux pas qu’elle me prenne pour un enfoiré de première et qu’elle pense que si je la loge, c’est pour la baiser.

		Mais bordel, qu’est-ce que j’en ai envie !

		S’il faut que je la joue gentleman, je le ferai. Ce n’est pas comme si j’étais en manque d’activité sexuelle. Les groupies du Deathly Music Group sont toujours plus que disponibles. Surtout pour moi, guitariste et chanteur !

		Mais tout se passe simplement. Il me semble que c’est la ligne de conduite de mon inconnue blonde.

		– C’est joli chez toi, dit-elle en pénétrant dans mon appartement.

		Je la regarde découvrir mon univers et me demande ce qu’elle en pense vraiment. Il est fonctionnel et sans véritable personnalité. Je ne viens là que pour dormir.

		– Tu n’en penses pas un mot, lui réponds-je en riant.

		– C’est vrai !

		Elle ne précise rien d’autre. J’attends, étonné d’être soucieux de ce qu’elle voit, mais elle ne dit rien. Cela aurait pu m’agacer, mais elle passe déjà à autre chose.

		– Tu as un endroit où je pourrais me rafraîchir ?

		– Porte de gauche.

		Elle s’éclipse dans ma salle d’eau et je dois me contenir. Je l’imagine dans le plus simple appareil. J’imagine le gant de toilette caresser sa peau que je pense tendre et douce. J’imagine…

		– Je peux utiliser une serviette ?

		– Bien sûr ! Fais comme chez toi !

		Il ne manquerait plus qu’elle sorte dégoulinante. Je ne pourrais pas me maîtriser.

		Quand elle ouvre la porte, elle a revêtu un de mes tee-shirts qui étaient restés à traîner.

		– Tu m’as dit de faire comme chez moi alors je t’ai pris ça. J’ai lavé mes affaires, j’espère que cela ne te dérange pas. On dort où ?

		Mon cerveau déconnecte devant toutes ces informations. Je lui montre mon minuscule canapé.

		Je suis étonné de pouvoir parler sans que ma voix me trahisse.

		– Je vais aussi prendre une douche, installe-toi.

		Cette nana me fait un effet incroyable et j’ai bien besoin des quelques minutes d’isolement pour me reprendre. Sauf que lorsque j’entre dans ma salle d’eau, son linge est suspendu à la barre de douche. De simples dessous en coton qui me bouleversent. Je suis tenté de me soulager mais j’ai peur qu’elle m’entende alors je me contente d’une douche froide.

		Lorsque je sors, elle a déplié mon canapé-lit et s’est installée dessus, vêtue de mon tee-shirt et d’une petite culotte de coton. Ce n’est pas un string affriolant ni un sous-vêtement sophistiqué, mais la vue de ce simple bout de tissu blanc m’ébranle plus que de raison.

		Je lève mon regard jusqu’à son visage et ce que je vois me fait perdre pied. Un regard incendiaire. Une envie primaire égale à la mienne.

		– Tu es sûre ? lui demandé-je d’une voix rauque.

		Elle se met à genoux sur mon lit et avance jusqu’à moi. Je vois la scène au ralenti. Elle me sourit encore et murmure :

		– Il y a longtemps que je n’ai pas été aussi sûre de moi.

		Je ne peux alors rien faire si ce n’est la toucher. Sa peau est une caresse. Je me repais de cette sensation indicible. Je la couche doucement et m’allonge dans son dos tout en passant et repassant mes mains calleuses de guitariste sur sa cuisse extraordinairement musclée. Quand elle se retourne, je marque une pause, lui donnant encore la possibilité d’arrêter. Putain, mais quand elle me sourit, je perds pied.

		Je ne peux m’empêcher de la caresser. Ses deux tétons se dressent et m’appellent. Je les mordille à travers le tee-shirt et son gloussement est le plus joli son que j’aie jamais entendu. Il fait vibrer mon sexe tendu. Il me vrille surtout le cœur. Ses doigts agiles parcourent mon torse. Je souhaite qu’elle ne s’arrête jamais. Mais si elle continue, je ne pense pas pouvoir réussir à me contrôler. Je retiens mon souffle lorsqu’elle s’intéresse à mon caleçon, tendu par l’excitation. Ses gestes sont hésitants. Elle ose mais manque manifestement d’expérience, ce qui m’émeut encore plus. C’est une torture. Je la veux. J’ai besoin de la prendre. Pourtant, je la laisse découvrir mon corps. Elle embrasse chaque centimètre de ma peau comme une aveugle qui voit avec le bout de ses doigts, le bout de ses lèvres. Elle descend toujours et encore. Ma verge en redemande et se dresse fièrement lorsqu’elle baisse mon sous-vêtement. Je la regarde faire. Elle marque un temps d’arrêt.

		– Ne te sens obligée de rien, Élo, susurré-je pour la rassurer.

		Elle ne me répond pas mais hoche la tête. Puis elle me regarde. Ses yeux brillent d’excitation, d’anticipation. Ses cheveux emmêlés dissimulent une partie de son joli minois et m’empêchent de l’admirer pleinement mais ses joues rosies m’indiquent qu’elle apprécie ce qu’elle voit. Je l’encourage avec un sourire et retiens mon souffle. Je serais bien évidemment très déçu si elle reculait maintenant mais j’ai envie de lui faire tant de choses que je crois bien que je survivrais à cette frustration. Tout ce qu’elle décidera me comblera à cet instant.

		Je soupire d’aise quand ses lèvres se referment sur mon gland gorgé de plaisir. Sa langue le titille et lape la perle de sperme qui suinte.

		– Merci mon Dieu !

		Élo glousse et les vibrations de son rire m’excitent encore. Je reste immobile, m’agrippant aux draps. Je sens qu’au moindre mouvement, je vais perdre pied. Je ne me souviens pas avoir ressenti autant de plaisir pour une simple pipe. Elle s’applique et fait manifestement du mieux qu’elle peut et, paradoxalement, ce sont ses maladresses qui me plaisent le plus. J’aime que sa main soit hésitante au lieu de caresser franchement mes parties. J’aime sa langue qui donne des petits coups comme sur une glace. J’aime ses spasmes qui me serrent le gland lorsqu’elle tente de m’avaler entièrement. La caresse de ses cheveux et la griffure de ses ongles ont raison de ma retenue.

		– Élo, arrête s’il te plaît ! Je ne vais pas pouvoir tenir bien longtemps.

		Elle glousse encore, manifestement fière d’elle, et se cramponne à mes hanches. Elle refuse d’arrêter cette douce torture et intensifie, au contraire, ses succions. J’explose dans sa bouche, un tantinet honteux mais surtout extrêmement touché par sa confiance.

		Je mets du temps à reprendre mon souffle. Élo est couchée sur mon ventre. Je caresse machinalement ses longs cheveux soyeux.

		Je bouge un peu et la hisse sur mon torse. Elle se tortille, mal à l’aise.

		– Chut, reste là…

		– Je… commence-t-elle sans pouvoir terminer sa phrase.

		– Élo ! l’appelé-je en attendant qu’elle me regarde, chose qu’elle fait quelques secondes plus tard. J’ai apprécié chaque minute, chaque seconde.

		Je ne veux pas la gêner plus qu’elle ne l’est déjà mais cette nana devrait avoir confiance en elle. Elle est et elle a tout ce qu’un homme désire. Je l’embrasse sur le front et la fais rouler sur le matelas. Je suis désormais au-dessus d’elle et je pars à mon tour découvrir ce corps qui me met la tête en vrac. Son odeur florale me chavire et son grain de peau me bouleverse. Sans un mot, rassurée sur son exploit, les yeux rieurs, elle enlève lentement mon tee-shirt. Je découvre ses seins dont la peau rosée est magnifique. Je les sens frémir sous le cal de mes doigts. Je l’empêche de se tortiller et continue son supplice. Mes mains emprisonnent sa taille fine quand j’aspire goulûment ses pointes durcies. J’ai un besoin impérieux de la goûter. Je la plaque sur mon matelas avec empressement. Je lui enlève sa satanée culotte et lèche précipitamment son intimité. Élo a un hoquet de surprise mais je la sens se détendre immédiatement après. Elle retient son souffle. Elle se tend de plaisir cette fois. Je prends alors mon temps pour explorer sa féminité. Elle se déhanche. Ses gémissements me galvanisent.

		– Anto ! Oui, oh merde ! Non…

		Tout cela est intense. Très intense. Elle tente de m’échapper, fuyant son plaisir que je sens arriver, mais la jouissance la terrasse. Elle hoquette et se cambre contre moi pendant que je la baise avec ma langue. Nous restons un instant l’un contre l’autre, haletants. Sa fragrance naturelle est le meilleur aphrodisiaque que je connaisse et, le temps de reprendre une respiration régulière, je suis prêt pour elle. Mes doigts la fouillent encore lorsqu’elle s’offre de nouveau. Habillé de latex, mon sexe s’enfonce lentement, doucement, sûrement.

		Au fil des minutes, nous nous découvrons, nous nous explorons, nous baisons. Puis lentement, nous nous mettons à faire l’amour. Les gestes deviennent plus tendres. Les regards plus appuyés, plus profonds. C’est la première fois qu’un truc pareil m’arrive. Mes coups d’un soir sont souvent imparfaits, insatisfaisants car trop rapides, pas assez intimes. Avec elle, c’est la perfection dès la première minute. Elle ne semble pourtant pas très expérimentée. Tant pis. Tant mieux. Je n’en sais rien. Tout ce que je sais, c’est que quand je me trouve en elle, il n’y a pas meilleure sensation.

		Et c’est avec elle, couchée sur moi, sa tête au creux de mon épaule, ses longs cheveux blonds éparpillés sur mon torse, ses jambes reposant sur mes cuisses, que nous nous endormons aux premières lueurs du jour. Rien n’a d’importance si ce n’est son corps chaud sur le mien.

		***

		Je cherche mon téléphone qui braille sans cesse. Il fait une chaleur étouffante dans ma chambre, pourtant je ressens un froid polaire dans mon corps.

		– Putain mec, tu fais quoi bordel ! On t’attend ! me dit la voix plus qu’agacée de mon meilleur ami, Julien, quand je décroche.

		– Hein ? Il est quelle heure ?

		Je jette un coup d’œil à mon appartement et ma gorge se serre.

		– Quoi ? Tu te réveilles tout juste ! Il est déjà quatorze heures trente. On devait se rejoindre pour bouffer ensemble mais on t’a…

		– J’arrive.

		Je raccroche au nez de Julien qui ne m’en voudra pas. J’écoute dans la salle de bains si des bruits me parviennent mais seul le silence me répond.

		Je dois me rendre à l’évidence. Elle est partie.

		Et je ne connais même pas son véritable prénom. Il y a juste une signature qui me nargue sur un bout de papier à dessin.

		Élo…
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